
cbait qu'à l'aide de perches qu'ils enfonçaient
dans l'eau, et qu'ils appuyaient forteinent
contre leurs poitrines; rien ne saurait être
comparé à ces rudes travaux, et il fallait une
vigueur pieu coiiiune pour y résister.

En voyant ces bateliers, le dos voûté, et la
tête penchée, pour ainsi dire, jusqu'au plan-
cher qui les portait, on aurait dit ds breurs
attelés à un charriot pesamment chargé. Leurs
corps, nus jusqu'à li ceinture, afin de se mou-
voir aveu plus de facilité et le se rafraichir
nu souille <le la brise, étaient exposés oux ray-
ons brûlans dut soleil d'été comme aux pluies
de l'autoimna. Ai.rès les pénibles travaux lu
jour, ils prenaient leur f/i, ou ration ordi-
naire dle whiskey, et après avoir avalé un
misérable souper, composé (le viaide là moitié
brûlée et <le paiun mai euir, ils s'étenhaient
sur le pont sans s'envelopper d'nuicuune cou-
verture, et se livraient au sommeil juisýqiu'à ce
que la voix du pilote les invitât à prendre le
fi//i lui m::tii.

Malgré ces durs et pénibles travauix, la vie
du batelierotrait des atraitsaussi irrésistibles
que les brillantes illusions de la scène. Les
enfans abandonuimient les fermies de leurs
parens, où ilsjouissnient de tous les agrémuns
dle la vie, et les apprentis s'enuuyaiut de la
boutique de leur.s inaitres. 'T't'Is étaient les
charmes de cette vie aventireuse, quie le bate-
lier qui avait poussé sa quille, coune ils
disaient parmi eux, à travers les rivières de
l'Ouest, tirait autant de vanité île ses courses
que l'Amérienin qui a visité l'Europe. Ces
bateliers, vivant uniquement cuire eux, S'é-
taient formé une espèce d'argot qlui était
inintelligible pour tout auîtl re ; et, li mioyen
le leurs relations constantes avec les peu-

plades lui voisinage et avec les équipages des
autres vaisseaux, ils avaient acquis une subti-
lité extraordinaire, et ils savaient des tours
dont on ne pieut se faire une idée.

Les fréquen tes échaufl'ourrées qu'ils ava ient
livec les naturels des ditlférentescontréesqu'ar-
rosaient les rivières où ils s'étaienît établis, et

vec les hnbi talus moins civilisés dc l'Olio
inférieur et du Aississip'pi, leur ont vahi cecte
réputation d'honues redoutables qlui a péné.
tréjusqu'en Europe.

C'est à bord de ces latauix ainsi gouiver-
nés que les miîareuCiinls amîuîéI'ienianiis dlêposnlieit
des cargaisons de la plus grande valeur,
nî'ayaInt p 0 ui' toute IssuI rance et pour toute
garantie que lu reçu du pilote, qui uie possé-
dait ue' son nlat irc ; et rarement on eut a se
repentir de lai couiance qu'on avait accordée
à ces bateliers.

Parmi eux se fesait particulièrement dis-
tinguer Ïl ike Fink. Doué par la nature d'une
fermeté et d'une intelligence peu communes,
il était fait pour être remarqué dans Liue so-
ciété quelconque où le sort l'eûtjeté. Ilavait
à li fois la régularité dles traits d'Apollon
et la force d'Hlercule, et, accoutumé depuis
l'enfiuce à braver toutes sortes de dangers, il
était d'une intrépidité extraordinaire. Sa
réputation s'était étendue <le Pittsburg à
Saint-Louis et à la Nouvelle-Orléans ; il
était le héros do cent combats et le cbef de
mille aventures périlleuses.

Tous les feriiers établis sur les bords îles
fleuves vivaient en bonne inteligeence avec
Mike, car malheur à celui qui était son eine-
mi I il était sûr de voir incessamment ravager
ses propriétés ; comme son grand prototype
Rob-Roy, Miko levait pour ses bateliers des
contributions sur tout le territoire ennemi.
Souvent, ai milieu le la nuit, quand ses con-
pagnons se livraient aux douceurs du summneil,
il faisait une excursion de cinq ou six milles
dans les campagnes des environs, et avant le
matin il était revenu à bord de son bateau
chargé de riches dépouilles. Dans les pays
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arrosés par l'Olio, il était appelé par ses
compagnons du nom de la Tortue Voleuse
(.Snappiug- Tuirtle), et sur les bords du Mis-
sissippi son nom était le Bossu (the Snag).

A peine A1gé de dix-sept ans, Mike s'enrôla
dans un corps de batteurs d'estrade. Ce
corps irrégulier campait nu nord-ouest des
frontières dle la Pen iylvanic ; il était chargé
dle surveiller les Indiens, et devait donner
avis de leurs incursions et de tous leurs mé-
faits.

Ces reitres menaient tout à fait la vie des
Peaux-Rougis du désert ; ils passaient des
semainus entières sans franchir les limites des
bois ; lui froment brûlé au soleil leur tenait
lieu de pain ; ils comuptaicnt sur leur carabine
pour se procurer les autres alimens néces-
saires à la vie, et la nuit ils dormaient tran-
quillemuent à la belle étoile, enveloppés dans
une couverture.

Quoique entrtó jeune lans ce corps, Mike
acquit bientôt iinie réputation d'audare et
d'habileté bien supérieure à tous ses autres
colpagnolis. Une multitude de légenles
font n'ntiin <le l'intrépidité <le cet aventu-
rier. Une d'elles. qu'on ne raconta un jour,
fit sur moi une très vive impression. Mike,
se trouvant ci eninuscale sur les collines <le
Maihonig, aequit la certitude qu'un parti
d'indiens avait pari dans la contrée Il re-
marqua sur le guixzon des empreintes récentes
<le ioenssin, et les feuilles vertes d'un buis-
son étaient fraiclenent tachées par le sang
d'uin daii. A 'ette vue, Mike redoubla de
surveillance ; il deneura blotti pendant plu-
sieurs jours dans les plus épais buissons <le
noisetiers-et île bruyère sans déchar±ger une
seule flois sa carabine. Il vécuit patiemuument
de froment qu'il avait fait séelutr anvaint le
s'aventurer dans les bois, et le viandes salées.
Il n'a vait pas voulu donner l'alarme à la colo-
nie, parce qu'il était assuré que les Peaux-
Rouges êtant venus des monts Allegliany se
trouvaient enr très petit nombre. Il longeait
un matin les halliers avec une démarche pru-

uuite et réservée qui l'eût fait comparer à
fun liat, quand il aperçut, à la distane le
trois eents pas environ, îun dîiin manifique
occipê à brouter. La tntaition était irrésis-
tible pouun lut clhasseur ; détermine à déehar-
per son fusil à tait Ihasard, il jeta tii coup-
d'o'il sur sa carabine pour s'assurer si elle
élait en bon état, et il avança à petits pas vers
le daiim. Au moment où il arriva anu lieu
d'où il se proposait île faire feu, il aperçut un
sauvage de haute taille qui s'avançait avec
les mnes préciuî tions que lui et dlais une
direction peut diffi'ente dle la sienne. Avec
la rapidité le la pensé', Mike se tapit der-
rière un arbre, et les yeux fixés sur le chas-
seur, il attendit le résultat avec patience.

Fni peu d'instans le Peau-Rionge, arrivé à
li distance d'environ cinquante pas diu daim,
se mit eun train de viser l'aiiuniul ; Mike de
son ehté visa l'indien, et au mouament où la
fumée sortait dui fusil île celui-ci, Mike fit
feu, et sa balle alla frapper l'indien au milieu
île li poitrine. On entendit alors uin sourd
gmissement, et le sauvage et le dmim tom-
barent morts en même teis sur la place.
Mike, sans sortir de sa retraite, recharg'a
immédiatement sa carabine pour s'assurer
qu'il n'y avait pas d'autres ennemis dans les
environs; et quelques minutes lprès, ne voy-
ant et n'entemboit plus rien, il s'avança vers
ftldietn, et s'étant assuré qu'il était biti
mort, il alla ai daim, le ulépleu'a, et emporta
les moreunx, que ces peuples ont coutume de
saler, et qlui sont leur mets favori.

Cepelant la population Uanclie ne tarzA
pas à se répandre de tous ûtés dans la con-
trée, et ci peu d'années les Peaux-louges, -à
l'exception de quelques petites fractions de

tribus, se retirèrent graduellement vers les
lacs de l'Ouest, et au-delà du lissouri. Le
corps irrégulier dont Mike faisait partie fut
détruit, et ces soldats, qui avaient contracté
des meurs et une manière de vivre qui leur
rendait insupportables les lois <le la civilisa-
tion, se joignirent, les uns aux Indiens, et les
autres, fortement attachés à la vie errante et
aventurière, se réunirent aux bateliers les
rivières, et formèrent une classe d'hommes à
part. C'est au milieu (le ceix-ci quire se reti-
ra notre héros ; bientôt il eut développé de
grands talens, et au bout de peu d'années, il
acquit sur les rivages dle l'Ouest la haute re-
nommée dont il avait joui danîs les bois.

Quelque temps après mu visite à Cinicin-
nati, nies afihires m'appelèrent à la Nouvelle-
Orléans. A bord dii bateau à vapeur sur
lequel je m'étais embarqué à Louisville, je
reconnus lants la personne dui pilote un de ces
hommes qui avaient été auparavant patrons
de vaisseaux dans ces mimes contrées avant
l'introduction des bateaux à vapeur ; je le
priai de me donner quelques détails sur le
sort le ses lineiels associes.

" lis se sont dispeîrsés dans toutes les di-
rections, réponidit eet homme. Quielques-
uns, qui avaient de la capacité, sont devenus
pilotes sur les bateaux à vapeur ; la pIns
gralnde partie s'es t réunie quelques enravanes
qui s'eng'agent à travers les mniuîutagnes et font
le commerce le ces contrées ; d'autres sont
devenus dle bons f*ermiers.

" Et qu'est devenun, dis-je, ma vieille con-
naisance Mike Fink ?

" iike, répondit le pilote, fut tué lants
une escirimouche. Il avait refusé <le très
bonnes positions à bord des bateaux à vît-
peur, et privé des moyens le pousser sa quille,
il s'élait tristement retiré dans le Missouri.
Un jour il vint au milieu de ses compagnons
dans un état d'ivresse, et se mit à jouer avec
eux à un d leurs jeux fivoris ; Mike visa si
mal le but, que sa balle tilla frapper un de s
compagnons et l'étendit raide mort sur la
place. Un des amis de ce malheureux, soup-
çonnant un guet-à-peis, fit feui sur Mike Fink
avant qu'il eût eu le tems de recharger sa ca-
rabile, et le t uja."

(Lights and Shadowvs of Ainerican Life.)

BIOGRAPHIE.

Brantomei.

Brîuntônc (Pierre le Bourdeilles, seigneur
de l'abbaye de,) naquit en Périgord, vers l'un
15'27, et mourut le 5 juillet 1614. Quelques
années avant sa mort, il écrivit un testament
fort long, où il ordonna de mettre sur son
tombeau l'épitaphe suivante, qui peut servir
d'histoire abrégée de sa vie "Passant, si par
"cas ta curiosité s'étend dl savoir qui git
"sous cette tombe, c'est le corps de Pierre de
"Bourdeilles, en son vivant chevalier, sei-
"gneur et baron de Richemond, etc. ; con-
" seigneur de Brantôie : extrait du côté
"du père, de la très noble antique race de
"Bourdeilles, renommée de l'empereur Char-
"lemagne, comme les histoires anciennes et
"vieux romans français, italiens, espagnols,
"titres vieux et antiques <le la maison, le
" téioigent de père ci fils jusques aujour-
" d'hui ; et, du côté de la mère, il fut sorti
" île cette grande et illustre race issue de Vi-

",vonne et le Bretagne. Il n'a dégénéré
"grae à Dieu, de ses prédécesseurs : il fut
homme le bien, d'honneur et de valeur

" conime eux, aventurier en plusieurs guerres,
et voyages étrangers et hasardeux. Il fit
son premier apprentissage d'armes sous ce


